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Examen du projet de plan de gestion pour une zone gérée spéciale de l’Antarctique dans les McMurdo Dry Valleys 

Rapport du groupe de contact intersessions
Examen du projet de plan de gestion pour une zone gérée spéciale de l’Antarctique dans les McMurdo Dry Valleys

Rapport du groupe de contact intersessions
A la sixième réunion du Comité pour la protection de l’environnement (CPE VI), les Etats-Unis d’Amérique et la Nouvelle-Zélande ont ensemble soumis un projet de plan de gestion pour une zone gérée spéciale de l’Antarctique (ZGSA) dans les McMurdo Dry Valleys.  
Désireux de faire examiner plus en détail les plans de gestion, le Comité pour la protection de l’environnement a créé un groupe de contact intersessions qu’il a placé sous la direction de la Nouvelle-Zélande et prié de faire rapport sur ses travaux à sa septième réunion. Le groupe est convenu d’utiliser l’objectif arrêté par le comité, qui figure au paragraphe 8 de l’annexe 4 « Lignes directrices pour l’examen par le Comité pour la protection de l’environnement des projets de plans de gestion nouveaux et révisés des ZSGA et ZSPA » du Rapport du Comité pour la protection de l’environnement (CPE VI), à savoir :

 

· examiner le contenu, la clarté, la cohérence et l’efficacité probable du projet de plan de gestion.  

· Les points de contact du Comité pour la protection de l’environnement ont par ailleurs été invités à examiner/analyser le plan de gestion en fonction :

· des questions contenues dans les grandes lignes d’application du cadre établi pour les zones protégées, qui est prévu à l’article 3 de l’annexe V du protocole relatif à la protection de l’environnement ;
· des dispositions de l’article 5 de l’annexe V (Protection et gestion des zones) du Protocole relatif à la protection de l’environnement pour les plans de gestion proposés ;

· de la cohérence de l’approche adoptée pour les mesures de gestion, s’il y a lieu, d’un bout à l’autre du ou des plans de gestion examinés et plans de gestion pertinents qui ont été adoptés antérieurement ; et

· d’autres valeurs pour la zone protégée qui peuvent justifier leur inclusion dans le plan.
Ont pris part aux travaux du groupe de contact intersessions l’Allemagne, l’Australie, le Chili, les Etats-Unis d’Amérique, le Royaume-Uni, la Suède et le SCAR.  Le tableau donne un état récapitulatif des commentaires faits par les participants, inclut des notes sur les changements qui ont été apportés au plan en réponse à ces commentaires, et fournit une explication si aucun changement n’a été effectué.  

Etat récapitulatif des commentaires et réponses

	Section
	Commentaires/suggestions
	Réponse

	1
	Placer les valeurs sous des titres distincts, ajouter des activités. (Royaume-Uni) 
	Des activités ont été ajoutées. Le texte concernant les valeurs a été rédigé d’une manière globale et il faudrait donc y apporter de nombreux changements pour en déterminer  différentes valeurs.

	1
	Supprimer les trois derniers  paragraphes. (Chili)
	Texte raccourci.

	2
	Les objectifs en matière de transport et de carburant doivent-ils être des activités de gestion? (Royaume-Uni)
	Le libellé actuel a été conservé. Les activités de gestion sont considérées comme des actions propres à faciliter la réalisation de ces objectifs.

	2
	Consolider les points vignette. (Chili)
	Les points deux et trois ont été consolidés.

	3
	Des panneaux ou repères doivent-ils être érigés? (Royaume-Uni).
	Ce sont les plans de gestion pris séparément qui doivent traiter de la question de savoir si des repères sont nécessaires dans les ZSPA. A ce stade, il n’a pas encore été établi s’il faut placer de tels repères sur le sol pour identifier diverses aires.  C’est là une question sur laquelle pourrait à nouveau se pencher le groupe de coordination de la gestion lorsqu’il sera appelé à réexaminer le plan et ce, dès que des informations pratiques auront été tirées de l’expérience.

	3
	Consolider les points vignette. (Chili)
	Les points trois et cinq ont été consolidés.

	6
	Transférer la description de la zone de la section 1 à la section 6. (Royaume-Uni)
	Fait.

	6 ii) a)
	Renforcer le libellé concernant le rôle du groupe de coordination de la gestion dans les aires d’installations. (Allemagne)
	Le rôle du groupe est de coordonner et nous prévoyons qu’il aidera chacun des programmes nationaux à mener leurs activités de telle sorte que soient atteints les objectifs du plan.  L’intention ici n’est pas de reproduire ou de supplanter les procédures nationales de délivrance des permis et d’évaluation d’impact sur l’environnement, ce pour quoi le libellé actuel est considéré comme suffisant.

	6 ii) b)
	Les loisirs sont-ils limités à l’aire de tourisme? (Royaume-Uni)
	En raison de la distance qui sépare la zone des stations, il est peu probable que des visites soient effectuées uniquement à des fins de loisirs.  Toutefois, diverses catégories de visiteur peuvent accompagner des scientifiques sur le terrain (artistes, éducateurs, médias, ‘visiteurs éminents’), ce qui est maintenant mentionné dans les sections 1 à 7.

	6 ii) c)
	Pourquoi n’y-a-t-il pas de zones spécialement protégées de l’Antarctique dotées de caractéristiques spéciales? (Royaume-Uni)
	On pourrait envisager de créer de telles zones dans l’avenir. Notre attention sur la plupart d’entre elles a été appelée durant la procédure de désignation de la ZGSA et de plus amples informations devront être rassemblées avant de décider de la nécessité de créer une ZSPA.

	7 ii)
	Inclure la science, les activités de gestion et le tourisme. (Royaume-Uni)
	Un paragraphe a été ajouté pour expliquer l’éventail des activités qui peuvent être réalisées.

	7 vi)
	Préciser les dispositions de prélèvement de matériel – limiter à des buts scientifiques. (Suède, Allemagne)
	Texte précisé. Voir l’analyse ci-dessous. 

	7vii)
	Incohérence entre l’élimination de tous les déchets humains et l’utilisation de toilettes dotées d’un dispositif d’incinération (toilettes chimiques). (Royaume-Uni)
	Précision concernant l’élimination des résidus d’incinération a été ajoutée.

	7vii)
	Utiliser un langage obligatoire lorsqu’il s’agit de l’élimination des déchets. (Allemagne)
	L’article 4 de l’annexe III du Protocole a été cité.  

	7 viii)
	Les rapports de visite devraient être obligatoires (Allemagne).
	L’article 10 de l’annexe V a été cité.

	Ann. A
	Les décharges de carburant devraient être interdites (Royaume-Uni). Les déversements accidentels devraient être nettoyés (Suède).
	Le libellé concernant les décharges de carburant a été renforcé et un texte relatif au nettoyage ajouté. 

	Ann. C
	Ajouter des orientations pour la manutention et le stockage de combustible ainsi que pour la gestion des déchets. (Royaume-Uni)
	Fait.

	Ann. D
	Voir recommandation XVIII-1. (Royaume-Uni)
	Fait.

	Ann. D
	Prévoir des passages de cours d’eau en des endroits désignés ou sur des rochers. (Nouvelle-Zélande).
	Fait.


Un sujet de discussion particulier au sein du groupe de contact intersessions a été celui de la collecte de matériel autres que des végétaux et des animaux (section 7 vi)) et des mesures à prendre pour que cette collecte soit bien limitée.  A la différence du prélèvement de végétaux et d’animaux, aucun ‘permis’ spécifique n’est requis en vertu du Protocole pour des matières telles que de la neige, de la glace, de la terre ou des échantillons géologiques. Toutes les activités doivent bien entendu être approuvées par le biais des procédures nationales d’évaluation de l’impact sur l’environnement mais, comme les législations et procédures nationales d’approbation des activités d’échantillonnage varient d’un pays à l’autre, il est difficile de les préciser.  L’Allemagne et la Suède ont à cet égard fait part notamment de leurs préoccupations concernant la disposition de cette section qui fait une différence entre la collecte de matériels à des fins pédagogiques et celle de matériels à des fins scientifiques.  

En ce qui concerne les ressources minérales en particulier, l’article 7 du Protocole interdit « toute activité relative aux ressources minérales, autre que la recherche scientifique ». A la sixième réunion du Comité pour la protection de l’environnement, cette question a été débattue pour ce qui est notamment du ramassage de météorites et le comité avait alors recommandé aux membres qu’ils prennent des mesures pour s’assurer que les météorites antarctiques « soient ramassés et conservés en conformité avec des normes scientifiques agréées, et qu’ils soient rendus disponibles à des fins scientifiques ». 

Les Etats-Unis d’Amérique ont noté que l’éducation fait souvent partie intégrante de programmes scientifiques et qu’elle est réglementée de la même manière qu’une activité scientifique.  Un parallèle a également été établi avec l’annexe II, qui prévoit le prélèvement de végétaux et d’animaux « pour fournir des spécimens destinés aux musées, aux conservatoires, aux jardins botaniques et zoologiques ou à d’autres institutions ou usages à caractère pédagogique ou culturel ».  

Le texte proposé a donc été amendé pour lire « à des fins scientifiques et pédagogiques connexes » et ainsi préciser que seules sont acceptables des opérations de ramassage pédagogiques bien réglementées qui sont associées à des programmes scientifiques approuvés à l’échelon national par rapport aux opérations informelles ou privées.  L’avis du Comité pour la protection de l’environnement sur les météorites a lui aussi été inclus.

Plusieurs participants ont soulevé une autre question, celle de savoir si le langage du plan de gestion doit avoir un caractère obligatoire ou exhortatoire. Le Royaume-Uni a suggéré les orientations générales ci-après qui pourraient servir dans l’élaboration de futurs plans de gestion :

· Un langage obligatoire devrait être utilisé lorsque le Protocole contient une disposition allant dans ce sens ou lorsqu’il interdit carrément une activité.  Utiliser dans de tels cas un langage exhortatoire serait induire en erreur.  

· Lorsque mention est faite de dispositions du Protocole, le langage de cet instrument devrait être aussi précis que faire se peut, y compris les exemptions pertinentes, de telle sorte que le plan de gestion soit autosuffisant.

· Il n’y a aucune raison manifeste de ne pas utiliser un langage obligatoire dans un code de conduite qui figure dans un plan de gestion d’une zone gérée spéciale de l’Antarctique, ou qui y est annexé, pour donner des instructions claires concernant des actions ou des questions dont ne traite pas le Protocole.

· Dans de tels cas, des instructions claires (par exemple ‘faites’ ou ‘ne faites pas’) seraient appropriées et préférables qu’un langage juridique (par exemple ‘doit ou doivent’).

Durant la rédaction du plan de gestion qui a été soumis au Comité pour la protection de l’environnement à sa sixième session, il a été convenu d’utiliser un langage exhortatoire. Compte tenu de la taille du document et du nombre de parties prenant part à ladite rédaction, il n’a pas été possible de revisiter la totalité du texte pour savoir si des instructions claires doivent s’appliquer ou s’il est préférable d’utiliser un langage exhortatoire. Toutefois, comme indiqué dans le tableau ci-dessus, des références au Protocole ont été ajoutées.

Le groupe de travail intersessions est satisfait que le plan de gestion a été révisé comme il se doit et qu’il est conforme aux dispositions de l’annexe V du Protocole.  La mesure ci-jointe portant sur l’adoption du plan est donc proposée.

Projet de mesure X (2004)
Système des zones protégées de l’Antarctique : Plans de gestion pour les zones gérées spéciales de l’Antarctique

Les représentants,
Rappelant l’article 4 de l’annexe V du Protocole au Traité sur l’Antarctique relative à la protection de l’environnement, qui prévoit la désignation de zones gérées spéciales de l’Antarctique ;

Notant que le projet de plan de gestion qui figure en annexe à la présente mesure a été approuvé par le Comité pour la protection de l’environnement ;

Reconnaissant que cette zone abrite des valeurs scientifiques, naturelles, écologiques et esthétiques importantes et qu’elle bénéficierait d’une meilleure coordination entre les Parties qui y sont actives ;

Recommandent à leurs gouvernements qu’ils approuvent la mesure ci-après conformément au paragraphe 1 de l’article 6 de l’annexe V du Protocole au Traité sur l’Antarctique relatif à la protection de l’environnement :

Que soit adopté pour la zone gérée spéciale de l’Antarctique no 1, McMurdo Dry Valleys, terre Southern Victoria Land, le plan de gestion qui est annexé à la présente mesure. 
Projet de plan de gestion pour la 
zone gérée spéciale de l’Antarctique No. 1

MCMURDO DRY VALLEYS, TERRE SOUTHERN VICTORIA
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1.
Description des valeurs à protéger et des activités à gérer

Les McMurdo Dry Valleys se distinguent comme étant la plus grande des régions relativement libres de glace de l’Antarctique, trente pour cent environ de sa surface étant en grande partie libre de neige et de glace. La région renferme un écosystème désertique dont le climat est froid, extrêmement aride (dans la vallée Wright, la température annuelle moyenne est de – 19,8°C et les précipitations sont inférieures à 100 mm d’équivalent eau par an) et en outre venté. Le paysage de la zone comporte des glaciers, des chaînes de montagne, des lacs couverts de glace, des torrents d’eau de fonte, des sols striés arides, du pergélisol, des dunes de sable et des systèmes de bassins versants interdépendants. Ces bassins ont une influence régionale sur l’écosystème marin de McMurdo Sound. Du fait de son emplacement caractérisé par des variations saisonnières à grande échelle de la phase aqueuse, cette zone revêt une grande importance pour l’étude du changement climatique. En raison des variations temporelles de l’équilibre glace-eau qui déterminent une contraction et une expansion des caractéristiques hydrologiques et sont en outre enregistrées dans les accumulations de gaz à l’état de traces dans la neige ancienne, le terrain des McMurdo Dry Valleys recèle également le relevé des changements climatiques passés. Le climat extrême de la région fournit un précieux analogue des conditions anciennes sur la terre et des conditions prévalant actuellement sur Mars où de tels climats ont sans doute dominé l’évolution du paysage et du biote.

La zone est caractérisée par des écosystèmes uniques présentant une faible diversité biologique et une moindre complexité du réseau trophique. En revanche, comme elles constituent la plus vaste des régions libres de glace de l’Antarctique, les McMurdo Dry Valleys abritent aussi des habitats assez diversifiés comparés aux autres zones libres de glace. La zone comporte des microhabitats et des communautés biologiques inhabituels (tels que des systèmes endolithiques et cryoconites) ainsi que des caractéristiques géologiques et des minéraux spéciaux (comme des dépôts salins et des pavages désertiques). Certaines de ces caractéristiques géologiques particulières sont précieuses car elles recèlent des enregistrements extrêmement longs des événements naturels. Les séries de données d’observation environnementale à long terme collectées dans cette région comptent parmi les plus longues dont on dispose pour l’Antarctique. Les McMurdo Dry Valleys renferment des indicateurs des changements climatiques régionaux, passés et présents, ainsi que des caractéristiques qui contribuent à influencer le changement climatique local.

Ces valeurs scientifiques revêtent par ailleurs une importance autant mondiale que régionale. La zone est une précieuse ressource pour la compréhension des processus de formation des paysages et de la stabilité de la calotte de glace de l’Antarctique. On trouve dans les McMurdo Dry Valleys des couches de surface uniques, notamment des sédiments glaciairement déposés et modifiés, des dunes de sable, des pavages désertiques, des sédiments glacio-lacustres et des sédiments marins de fjord représentant de précieux enregistrements de l’évolution planétaire. Le sol, les roches, l’eau, la glace et les biotes qui leur sont associés ont une réelle valeur scientifique en tant qu’écosystèmes modèles offrant une vision approfondie des processus naturels à l’œuvre dans la biosphère tout entière. Enfin, les espèces vivant dans les McMurdo Dry Valleys constituent une ressource biologique permettant de comprendre l’adaptation aux milieux extrêmes et sont en outre d’authentiques termes extrêmes des continuums écologiques.

Les McMurdo Dry Valleys sont également jugées précieuses pour la qualité de leur milieu sauvage. Elles présentent un environnement quasiment vierge qui, pour l’essentiel, n’a été ni perturbé, ni contaminé par les êtres humains. Leur paysage spectaculaire formé de crêtes élevées et de vallées majestueuses et le contraste entre les sols libres de glace et les glaciers offrent des perspectives uniques d’une grande valeur esthétique. 
Les activités conduites dans la zone comprennent divers travaux de recherche scientifique, des opérations à l’appui de la science, des médias, des arts, de l’éducation er d’autres visiteurs officiels de programmes nationaux, et le tourisme.  Un site de recherche écologique de longue durée a été établi dans la vallée Taylor. 

2.
Buts et objectifs

La zone doit faire l’objet d’une gestion spéciale pour garantir la protection de son milieu naturel et de ses valeurs scientifiques, écologiques et esthétiques et préserver la grande valeur des ensembles de données recueillis au cours des cent dernières années. En raison de l’augmentation des activités humaines et d’intérêts potentiellement conflictuels, il est devenu nécessaire de gérer et de coordonner plus efficacement les activités dans la région. 
Le principal but de la zone gérée spéciale de l’Antarctique est de gérer et de coordonner les activités humaines dans la zone de manière à protéger dans le long terme les valeurs des McMurdo Dry Valleys. Les objectifs de gestion spécifiques proposés dans la zone sont les suivants :
· Faciliter la recherche scientifique tout en assurant la maîtrise de l’environnement ;

· Aider à planifier et coordonner toutes les activités dans les McMurdo Dry Valleys pour gérer les conflits entre différentes valeurs (y compris celles de différentes disciplines scientifiques), activités et opérateurs ;
· Assurer la protection à long terme de l’intégrité des écosystèmes et des caractéristiques spéciales en minimisant les impacts cumulés des activités humaines sur l’environnement ; 
· Minimiser la possibilité d’introduction dans la zone de plantes et d’animaux exotiques et de microbes ; 

· Promouvoir l’utilisation de modes de transport qui ont le moins d’impact sur l’environnement ;

· Minimiser l’utilisation de combustibles fossiles pour la conduite d’activités dans la zone ; 

· Minimiser les traces des installations érigées dans la zone et des expériences scientifiques qui y sont engagées, notamment la prolifération de camps. 

3.
Activités de gestion


Les activités de gestion ci-après seront mises en œuvre pour réaliser les buts et objectifs du présent plan :

· Les programmes nationaux opérant dans la zone doivent constituer un groupe de coordination de la gestion chargé de coordonner les activités menées dans la ZSGA. Ce groupe a pour mission de favoriser la bonne communication entre les parties opérant dans la zone, d’offrir une enceinte pour la résolution d’éventuels conflits d’utilisation, de minimiser le dédoublement des activités et d’évaluer l’efficacité des activités de gestion. Il se réunit chaque année pour passer en revue les activités passées, présentes et futures et formuler des recommandations sur la mise en oeuvre de ce plan de gestion. 

· Les programmes nationaux opérant dans la zone veillent à la diffusion de l’information à toutes les parties opérant dans la zone afin de garantir la bonne application du plan de gestion.

· Tous les opérateurs dans la zone veillent à ce que la totalité du personnel de leurs programmes en visite dans la zone soient informés des dispositions du plan de gestion, notamment le Code de conduite environnemental qui s’applique à la zone.

· Des copies de ce plan de gestion, accompagnées des cartes et annexes, sont conservées dans les stations et cabanes de recherche appropriées et mises a disposition de toutes les personnes présentes dans la zone ;

· Le tourisme et toutes autres activités non gouvernementales doivent être coordonnés avec les programmes nationaux opérant dans la zone. 

· Des visites sont faites selon que de besoin (une fois tous les cinq ans au moins) pour évaluer l’efficacité du plan de gestion et s’assurer que les mesures de gestion et d’entretien sont adéquates.


On notera que des lignes directrices pour la conduite d’activités spécifiques et pour des régions spécifiques de la zone sont énoncées aux annexes B, C, D et E (on se reportera également à la section 7 du présent plan de gestion).

4.
Durée de la désignation


La zone est désignée pour une durée indéterminée.

5.
Cartes et photographies


Les cartes suivantes sont comprises dans le plan :

Carte A : Carte de la zone des McMurdo Dry Valleys 

Carte B : Carte des vallées Wright et Taylor 

Carte C : Zone des cabanes du lac Vanda 

Carte D : Zone du camp de Lower Wright 

Carte E : Zone des cabanes du col Bull 

Carte F : Zone du camp de cap Roberts 

Carte G : Zone du camp de New Harbor 

Carte H : Zone du camp F-6 

Carte I :  Zone du camp du lac Fryxell 

Carte J :  Zone du camp du lac Hoare 

Carte K : Zone du camp du lac Bonney 

Carte L :  Zone de la station de ravitaillement de pointe Marble 

Carte M : Zone des installations de mont Newall 

Carte N : Zone de tourisme du glacier Canada.

6.
Description de la zone

Les McMurdo Dry Valleys se trouvent dans terre Southern Victoria le long de la côte ouest de McMurdo Sound, dans la mer australe de Ross, à environ 77° de latitude sud et 162° de longitude est. Une superficie d’environ 15 000 km2 est désignée en tant que zone gérée spéciale de l’Antarctique (ci-après dénommée la « zone ») afin de gérer les activités humaines dans les vallées et d’assurer la protection de son milieu naturel ainsi que de ses valeurs scientifiques, écologiques et esthétiques. 
i)
Coordonnées géographiques, bornage et caractéristiques du milieu naturel

Les lignes de démarcation de la zone ont été principalement définies en fonction des bassins versants des McMurdo Dry Valleys et renferment l’ensemble des sols libres de glace et des zones adjacentes situés dans ces bassins, tout Convoy Range ainsi que le bassin versant de l’Alph. À partir du coin nord-ouest et en se déplaçant dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, la ligne de démarcation est définie par les caractéristiques suivantes : la pointe nord-ouest du nunatak d’Allan (76,7167º de latitude sud, 159,6667º de longitude est), le nunatak Carapace (76,8833° de latitude sud, 159,4° de longitude est), le mont DeWitt (77,2( de latitude sud, 159,8333( de longitude est), le versant ouest de la chaîne du Fer à cheval (77,5667º de latitude sud, 159,95º de longitude est), le nunatak Depot (77,75º de latitude sud, 160,0667º de longitude est), le pic le plus méridional des monts Lashly (77,9606º de latitude sud, 159,5603º de longitude est), le mont Kempe (78,3167º de latitude sud, 162,7167º de longitude est), Pyramid (78,35º de latitude sud, 163,5º de longitude est), le flanc est de l’île de Heald (78,25º de latitude sud, 163,8167º de longitude est), la pointe DeMaster (à l’extrémité orientale de Marshall Valley, 78,0792º de latitude sud 164,4131º de longitude est), au nord en suivant la côte, au niveau moyen de la laisse de basse mer, jusqu’au côté oriental de l’île Tripp (76,6333º de latitude sud, 162,7º de longitude est), le versant sud du glacier Fry (76,6333º de latitude sud, 162,3º de longitude est) et de nouveau, la pointe nord-ouest du nunatak d’Allan (76,7167ºS, 159,6667ºE). Du fait de l’ampleur de la zone et de l’importance des caractéristiques physiques définissant les lignes de démarcation, aucune borne n’a été installée.


Toutes les coordonnées géographiques sont données dans ce plan de gestion en fractions décimales de degrés.
ii)
Zones à accès limité et zones gérées à l’intérieur de la zone 


Ce plan de gestion définit trois catégories d’aires gérées à l’intérieur de la zone : les aires d’installations, l’aire de tourisme et les aires dotées de caractéristiques spéciales. L’objectif d’un concept de zonage est de gérer les utilisations multiples de la zone et les activités qui y sont engagées tout en assurant la protection des caractéristiques pour lesquelles la zone a tant de valeur. Les aires réservées aux installations se rapportent aux endroits où des activités humaines primaires peuvent être engagées, l’aire de tourisme définit les endroits où des activités touristiques peuvent se dérouler, tandis que les caractéristiques spéciales sont définies dans le but d’offrir un plus haut niveau de protection aux particularités environnementales présentant une valeur spécifique. Dans les sections ci-après, chacune de ces catégories de zones fait l’objet de lignes directrices spécifiques qui y régissent la conduite d’activités et sont définies aux annexes C, D et E.
ii) a)
Aires d’installations 


Les aires d’installations sont établies pour cantonner les installations temporaires et semi-temporaires à des zones prédéfinies et maîtriser ainsi leur répartition. Il peut s’agir de zones où l’on prévoit une présence humaine partiellement permanente ou limitée à des périodes définies au cours desquelles des activités importantes sont engagées. Il peut aussi s’agir de zones où l’on escompte une présence humaine régulière et/où des activités répétitives. Il peut s’avérer ponctuellement nécessaire de créer de nouvelles aires d’installations. Cette tâche devra être envisagée et coordonnée par le groupe de coordination de la gestion et conçue de manière à minimiser les traces des installations et des matériels associés.


Les activités de gestion suivantes doivent être entreprises dans les aires d’installations :

· Lors de la planification et de la poursuite d’activités dans les aires d’installations, on s’attachera à promouvoir les énergies de remplacement et l’optimisation du rendement énergétique ;

· Lors de la planification et de la poursuite d’activités dans les aires d’installations, on veillera à la bonne maîtrise des déchets ;

· Les aires d’installations font l’objet d’évaluations périodiques pour déterminer leur utilité, les améliorer ou les supprimer ;

· En cas de besoin, des plans d’intervention d’urgence sont élaborés pour tenir compte des besoins particuliers d’aires d’installations spécifiques ; 
· Les aires d’installations ne doivent pas être implantées sur des caractéristiques spéciales ou à proximité immédiate.


La liste des aires d’installations fait l’objet de l’annexe C où sont indiqués leur emplacement, la description des lignes de démarcation et les lignes directrices de conduite qui s’y appliquent. Les cartes A, B et C montrent l’emplacement des aires d’installations, tandis que les cartes D à M signalent les différentes aires d’installations.

ii) b)
Aire de tourisme 


L’aire de tourisme est située dans une zone de grande valeur esthétique à proximité du glacier Canada, dans la vallée Taylor, où l’on peut raisonnablement garantir des déplacements et un accès aisés, en toute sécurité, avec un impact minime sur les activités scientifiques ou le milieu naturel. L’aire a été établie à l’issue de consultations avec les programmes nationaux opérant dans la zone et les opérateurs de tourisme. Par le passé, des visites soigneusement gérées ont été organisées sur le site par les sociétés de tourisme. Les activités de tourisme seront confinées à cette aire. 


Les lignes directrices régissant la conduite d’activités dans l’aire de tourisme sont définies à l’annexe D où figurent également l’emplacement et la description des lignes de démarcation de l’aire de tourisme. L’emplacement de cette aire est indiqué à la carte N.
ii) c)
Aires à caractéristiques spéciales 


Les aires à caractéristiques spéciales sont des aires désignées telles en raison de leur forte valeur scientifique et de leur grande vulnérabilité aux perturbations causées par les êtres humains. C’est pourquoi elles justifient l’adoption de mesures complémentaires visant à assurer leur protection.


Les caractéristiques spéciales sont énumérées à l’annexe E, accompagnées d’une brève description de leur importance scientifique, de leur emplacement et des lignes directrices de conduite qui s’y appliquent. La carte A illustre l’emplacement des caractéristiques spéciales.
iii)
Structures à l’intérieur de la zone et à proximité 

Les principales structures à l’intérieur de la zone se situent dans les vallées Wright et Taylor, à pointe Marble, à cap Roberts et au glacier d’Odell. Il y a trois camps semi-permanents dans la vallée Wright et cinq autres dans la vallée Taylor. La carte A indique l’emplacement de toutes les structures situées dans la zone.


Tableau 1 : Récapitulation des informations relatives aux sites de la zone sur lesquels existent des structures, notamment le programme national chargé de leur entretien, leurs coordonnées géographiques, l’emplacement et la description de chacun des sites et la description – dimensions incluses – des structures situées sur chacun des sites.

Tableau 1 : Structures situées dans la zone

	Nom
	Partie responsable de l’entretien du site

	Emplacement géographique
	Description de l’emplacement
	Structures

	Camp de col Bull 

(ou station sismique du lac Vanda)
	Etats-Unis d’Amérique
	77,5169°S, 161,8513°E
	Le long du versant nord de la vallée Wright, près de l’entrée du col Bull.
	Deux abris sont érigés sur ce site, l’un pour le matériel, l’autre étant un abri environnemental d’environ 28,7 m2 logeant un système énergétique mixte. 

	Camp de cap Roberts 
	Nouvelle-Zélande
	77,0333°S, 163,2°E
	Le cap sud de Granite Harbor, sur la côte.
	Deux cabanes sur la zone libre de glace de cap Roberts pouvant abriter quatre personnes (environ 10 m2). Il y a aussi une cabane d’habitation de 19 m2. Une structure de stockage de fûts de carburant se trouve également sur ce site. 

	Camp F-6 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,6083°S, 163,255°E
	À l’extrémité sud-est du lac Fryxell, en face du glacier Commonwealth, dans la vallée Taylor. 
	Un bâtiment principal de 42 m2 avec toilettes adjacentes. 

	Camp du lac Bonney 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,715°S, 162,555°E
	Sur une pente abrupte de la berge sud du lac Bonney, dans la vallée Taylor.
	Une cabane Jamesway de 55,7 m2, des toilettes de 2,2 m2, un local de 8,9 m2 abritant un groupe électrogène et trois laboratoires de 8,9 m2. 

	Camp du lac Fryxell 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,6067°S, 163,1217°E
	À mi-chemin de la berge nord du lac Fryxell dans la vallée Taylor.
	Une cabane Jamesway (bâtiment principal) de 62,7 m2, quatre laboratoires de 13,9 m2, et un local de 13,9 m2 abritant un groupe électrogène.

	Camp Hoare 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,6233°S, 162,905°E
	Sur la berge nord du lac Hoare, au pied du glacier Canada, dans la vallée Taylor. 
	Un bâtiment principal de 55,7 m2, trois laboratoires de 13,9 m2, un local de 8,9 m2 abritant un groupe électrogène, une resserre à outils de 8,9 m2.) et trois toilettes extérieures, dont deux de 2,2 m2 et l’autre de 1,7 m2. En dessous du camp actif se trouvent les anciens bâtiments du camp du lac Hoare qui sont toujours utilisés. Ils comprennent une cabane Jamesway de 37 m2 principalement utilisée comme espace de rangement, un abri de groupe électrogène de 6 m2, et un ancien laboratoire de 7,5 m2 désormais utilisé comme salle de douche. 

	Cabanes du lac Vanda 
	Nouvelle-Zélande
	77,5233°S, 161,6717°E
	À l’extrémité orientale du lac Vanda dans la partie supérieure de la vallée Wright.
	Trois abris communicants, pour une surface au sol totale de 30 m2.

	Cabane de Lower Wright 
	Nouvelle-Zélande
	77,4333°S, 162,6167°E
	Au sud du lac Brownworth dans la partie inférieure de la vallée Wright.
	Une petite cabane pouvant loger deux personnes pour une surface au sol de 6 m2.


	Nom
	Partie responsable de l’entretien du site

	Emplacement géographique
	Description de l’emplacement
	Structures

	Station de ravitaillement de pointe Marble 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,413°S, 163,68°E


	5 Km au nord du cap Bernacchi sur la côte de terre Victoria, et environ 60 Km de l’autre côté de McMurdo Sound à partir de cap Royds.
	Un bâtiment principal de 69,7 m2, un pavillon de 41,8 m2, un autre pavillon de 55,7 m2, une remise à carburant de 7,4 m2, 6 réservoirs de stockage de combustibles (25 000 litres chacun), des toilettes de 2,2 m2, un incinérateur de déchets solides, un remise de rangement de 1,9 m2, un abri de groupe électrogène de 21 m2, un bâtiment à usage d’atelier et d’entrepôt de 27 m2 et une station météo ASOS de 7 m2. 

	Relais radioélectriques de mont Newall 
	Etats-Unis d’Amérique /

Nouvelle-Zélande
	77,5049°S, 162,6221°E
	Sur mont Newall, un pic situé à l’extrémité nord-est du parcours Asgard (20 Km à l’est du lac Vanda).
	On trouve sur le site deux relais radioélectriques, l’un américain, l’autre néo-zélandais. Il y a trois cabanes sur mont Newall, dont un abri de survie de 8,9 m2, une remise de 22,3 m2 abritant un système énergétique hybride (américain), et une remise à matériel verte de 2,2 m2 abritant le relais radioélectrique néo-zélandais. Le relais américain est logé dans deux conteneurs en plastique orange. Il y a aussi sur le site deux antennes (une néo-zélandaise, l’autre américaine) et une éolienne (américaine). 

	Camp de New Harbor 
	Etats-Unis d’Amérique
	77,575°S, 163,4983°E
	À l’extrémité orientale de la vallée Taylor, à proximité de la baie New Harbor. 
	Le bâtiment principal se compose de deux cabanes Jamesway reliées par une passerelle en bois, l’une de 42 m2 l’autre de 30 m2. Une remise de rangement de 3 m2 et des toilettes de 1,5 m2 sont attenantes au bâtiment principal. Le camp comprend également une cabane Jamesway de 21 m2 qui sert de laboratoire, un abri de groupe électrogène de 8,9 m2, et un casier de 1,5 m2 où est entreposé le matériel de plongée. 

	Camp du glacier Odell 


	Etats-Unis d’Amérique
	76,6810°E, 159,9134°S
	À côté des collines Allan sur le versant ouest du glacier Odell.
	Ce camp pour deux personnes compte une cabane de 8,9 m2, un groupe électrogène de 5kw, une éolienne, une batterie solaire et une tente Scott.


On compte dans la zone plusieurs sites abritant des instruments scientifiques et opérationnels, comme des stations météorologiques automatiques (AWS), des relais radioélectriques et des dispositifs de mesure du bilan de masse glaciaire. Des camps semi-permanents ont en outre été mis hors service ou démantelés sur plusieurs sites des McMurdo Dry Valleys. Ils sont indiqués au Tableau 2.

Tableau 2 : Sites connus de camps semi-permanents

mis hors service dans la zone

	Sites mis hors service 
	Coordonnées géographiques

	Cabane Asgard (Nouvelle-Zélande)
	77,5833°S, 161,6°E

	Cabane Brownworth (Nouvelle-Zélande)
	77,45°S, 162,8833°E

	Cabane du col Bull (Nouvelle-Zélande)
	775169°S, 161,8513°E

	Camp du glacier Meserve (Etats-Unis d’Amérique)
	77,5133°S, 162,2833°E

	Cabane de vallée Miers (Nouvelle-Zélande)
	78,1333°S, 163,8333°E

	Ancienne cabane du lac Bonney (Etats-Unis d’Amérique)
	77,7033°S, 162,51°E

	Cabane du lac Fryxell (Nouvelle-Zélande)
	77,6167°S, 163,05°E

	Station Vanda (Nouvelle-Zélande)
	77,5267°S, 161,6683°E

	Ancien camp du glacier Commonwealth (Nouvelle-Zélande)
	77,5824(S, 163,5969(E

	Ancien camp de New Harbor (Etats-Unis d’Amérique)
	77,575°S, 163,4983°E


Entre 1971 et 1975, des forages ont été réalisés sur sept sites de la zone dans le cadre du programme de forage des McMurdo Dry Valley. Les sites de forage se situent au lac Vanda (DVDP 4) (foré à 85,8 m sous la surface de glace), à l’étang Don Juan (DVDP 5) (3,4 m), au lac Vida (DVDP 6) (305,8 m), au lac Fryxell (DVDP 7) (11,1 m), à New Harbor (DVDP 8 et 9) (157,5 m et 38,3 m, respectivement) et au glacier Commonwealth. 

iv)
Emplacement d’autres zones protégées dans la zone
Il existe quatre ZSPA dans la zone et, pour y pénétrer, un permis est nécessaire. Ce sont les suivantes :

ZSPA 123, vallées Barwick et Balham

ZSPA 131, glacier Canada 

ZSPA 138, terrasse Linnaeus 

ZSPA 154, baie Botany 

7.
Code de conduite

Le Code de conduite visé dans cette section est le principal instrument pour la gestion des activités menées dans la zone. Il énonce les principes généraux de gestion et d’opération dans la zone. 

Des conseils complémentaires sont formulés dans le Code de conduite environnemental pour les McMurdo Dry Valleys (annexe A) qui est fondé sur un code de conduite antérieur élaboré à l’issue de nombreuses consultations entre les États parties au Traité. Le Code de conduite environnemental a jusqu’ici été appliqué par les programmes antarctiques nationaux tant de la Nouvelle-Zélande que des États-Unis d'Amérique. Il est important que toute personne visitant les McMurdo Dry Valleys soit informée des lignes directrices définies à l’annexe A avant de pénétrer dans la zone.

i)
Accès à la zone et déplacements à l’intérieur de celle-ci
La zone est vaste et offre de nombreux points d’entrée. On y accède généralement par hélicoptère à partir de l’île de Ross ou par la glace de mer, via New Harbor ou pointe Marble. Les aires d’atterrissage désignées doivent être utilisées pour poser les hélicoptères. Lorsqu’il n’en existe pas, on utilisera dans toute la mesure possible les aires d’atterrissage connues. Quand il est prévu que des hélicoptères se posent de manière répétée sur un site donné, il convient d’envisager de désigner un site d’atterrissage. Ces suggestions sont adressées au groupe de coordination de la gestion. Des interdictions de survol sont en vigueur dans la ZSPA n° 123, au-dessus des vallées Barwick et Balham, dans la ZSPA n° 131 au-dessus du glacier Canada, et dans la ZSPA n° 154 à baie Botany. S’agissant du survol des caractéristiques spéciales et des atterrissages à proximité, des dispositions spéciales peuvent s’appliquer auxquels cas elles sont définies à l’annexe E, Lignes directrices pour les caractéristiques spéciales.
Tous les itinéraires d’accès piéton et les déplacements dans la zone doivent être établis de manière à minimiser les perturbations du sol et des surfaces de végétation. Il existe plusieurs routes piétonnes dans la zone.  Dans la vallée Taylor, il y a des routes piétonnes entre le camp F-6 et le camp du lac Fryxell, entre le camp F-6 et celui du lac Hoare, entre les camps des lacs Hoare et Fryxell, et entre les camps des lacs Hoare et Bonney. Une autre route est tracée de la berge du lac Fryxell au déversoir du ruisseau Canada. Il existe aussi d’autres routes, plus éloignées des campements de F-6 et des lacs Fryxell, Bonney et Hoare. Dans la vallée Wright, on trouve une route entre le déversoir et les cabanes de Vanda. Il y a également une route au tracé mal défini qui longe l’Onyx, entre les lacs Vanda et Brownworth. Par endroits, les traces des véhicules terrestres qui ont emprunté cette route dans les années 70 sont encore visibles.

Sauf autorisation spéciale, l’utilisation de véhicules dans la zone doit être limitée à la glace lacustre ou aux pistes actuellement empruntées par des véhicules à pointe Marble, New Harbor, et au cap Roberts.

ii)
Activités pouvant être menées dans la zone
Les activités qui peuvent être menées dans la zone comprennent les travaux de recherche scientifique, les opérations effectuées à l’appui de la science, des médias, des arts, de l’éducation ou d’autres visiteurs officiels de programmes nationaux, des activités de gestion dont l’entretien et l’enlèvement d’installations ainsi que les visites touristiques dans l’aire de tourisme où de telles activités ne portent pas atteinte aux valeurs de la zone.

Toutes les activités entreprises dans les McMurdo Dry Valleys doivent être conduites de manière à minimiser leur impact environnemental. Il convient de privilégier les énergies de remplacement (le solaire, l’énergie éolienne et les piles à combustible par exemple) pour limiter autant que faire se peut le recours aux combustibles fossiles. Des lignes directrices spécifiques sur la conduite d’activités dans la zone figurent dans les annexes. 

Les activités touristiques doivent être entreprises de manière à minimiser leur incidence potentiellement néfaste sur l’écosystème des McMurdo Dry Valleys et sur les activités scientifiques menées dans la zone. Les voyagistes doivent remettre aux programmes nationaux opérant dans la zone le calendrier des visites ultérieurement prévues, lequel doit être communiqué au groupe de coordination de la gestion. Les passages de cours d’eau doivent être évités lors des déplacements de tourisme dans la zone.  Si des cours d’eau doivent être traversés, il faudra utiliser des endroits désignés à cette fin, y compris des rochers existants. Les activités de tourisme doivent se borner à l’aire désignée à cet effet. On trouvera à l’annexe D des lignes directrices régissant la conduite d’activités dans l’aire de tourisme.

iii)
Installation, modification ou démantèlement de structures
Un grand soin doit être apporté à la localisation et à l’installation de structures afin de minimiser leur impact sur l’environnement. Les sites d’installation doivent être réutilisés dans toute la mesure du possible et leur emplacement doit être enregistré. Les traces des installations seront limitées au minimum possible. Aucune structure ne peut être érigée en dehors des aires d’installations. Il incombe au groupe de coordination de la gestion de décider de la mise en place de nouvelles structures et de la désignation de nouvelles aires d’installations. 

iv)
Camps

Dans les McMurdo Dry Valleys, les camps se limitent à de petites installations (généralement une ou deux tentes) érigées de manière temporaire pour effectuer des recherches au cours d’une campagne. Les campements sont en général éloignés des aires d’installations. Un grand soin doit être apporté à la localisation et à l’installation des camps afin de minimiser leur impact sur l’environnement. Les camps doivent être réutilisés dans toute la mesure du possible et leur emplacement sera enregistré. Les traces des camps doivent être aussi limitées que possible.

v)
Prélèvement de végétaux et d’animaux ou perturbations nuisibles à la faune et la flore
Ces activités sont interdites, sauf autorisation expresse en vertu d’un permis délivré au titre de l’article 3 de l’annexe II. S’agissant de la captures d’animaux et des perturbations nuisibles, le code de conduite du SCAR pour l’utilisation d’animaux à des fins scientifiques dans l’Antarctique devrait être utilisé comme norme minima.

vi)
Collecte ou enlèvement de matériel trouvé dans la zone
Les matériels qui ne sont pas couverts par l’alinéa v) ci-dessus ne peuvent être collectés ou enlevés de la zone qu’à des fins scientifiques et pédagogiques connexes ou pour des besoins de la gestion essentiels ; seul le minimum nécessaire à ces fins pourra être recueilli ou enlevé. Tous les météorites ramassés doivent être collectés et conservés en conformité avec des normes scientifiques agréées et ils sont rendus disponibles pour des fins scientifiques.  Les matériels d’origine humaine susceptibles de porter atteinte aux valeurs de la zone peuvent être enlevés à moins que l’impact de leur enlèvement ne s’avère plus néfaste que leur présence sur le terrain. Si tel est le cas, il convient d’en informer les autorités compétentes.
vii)
Élimination des déchets 

Tous les matériels introduits dans la zone doivent être ramassés et enlevés dans toute la mesure du possible. L’eau utilisée par des êtres humains à de quelconques fins, y compris scientifiques, doit être évacuée et/ou traitée dans un évaporateur d’eaux usées (et les résidus doivent être évacués). Tous les déchets humains doivent être évacués de la zone, y compris les résidus d’incinération.

En vertu de l’article 4 de l’annexe III du Protocole relatif à la protection de l’environnement, les déchets ne sont pas éliminés dans les zones libres de glace, dans les systèmes d’eau douce ou sur de la neige ou de la glace, qui se terminent dans de telles zones ou dans des zones de forte ablation. 

viii) Rapports de visite

Le groupe de coordination de la gestion doit dans toute la mesure du possible établir des rapports de visite et les communiquer à toutes les parties. 

Conformément à l’article 10 de l’annexe V du Protocole relatif à la protection de l’environnement, des dispositions sont prises pour la collecte et l’échange de rapports de visites d’inspection et de tout changement et dommage survenu dans la zone.

Les voyagistes doivent conserver des enregistrements des visites conduites dans la zone, notamment du nombre de visiteurs, des dates des visites et des incidents survenus dans la zone et communiquer ces renseignements au groupe de coordination de la gestion. Les coordonnées géographiques de tous les camps doivent être relevées. En ce qui concerne les caractéristiques spéciales, toutes les visites et activités conduites sur ces caractéristiques, ainsi que les échantillonnages qui y sont réalisés, y compris le type et la quantité, doivent être enregistrés.

8.
Dispositions relatives à l’échange d’informations préalablement aux activités proposées
Outre l’échange habituel d’informations au moyen des rapports nationaux annuels aux parties signataires du Traité sur l'Antarctique, au SCAR et au COMNAP, les parties opérant dans la zone doivent échanger des informations par l’intermédiaire du groupe de coordination de la gestion.

9.
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Plans de gestion

Plan de gestion pour la zone spécialement protégée de l’Antarctique no 123, vallées Barwick et Balham, terre South Victoria

Plan de gestion pour la zone spécialement protégée de l’Antarctique no 131, glacier Canada, vallée Taylor, terre Victoria

Plan de gestion pour la zone spécialement protégée de l’Antarctique no 138, terrasse Linnaeus, Asgaard Range, terre Victoria

Plan de gestion pour la zone spécialement protégée de l’Antarctique no 154, baie Botany, cap Géologie, terre Victoria
Annexe A 

Code de conduite environnemental pour les McMurdo Dry Valleys

Pourquoi les McMurdo Dry Valleys sont-elles jugées si importantes ? Leur écosystème renferme des caractéristiques géologiques et biologiques remontant à des milliers, voire des millions d’années. Nombre de ces caractéristiques anciennes pourraient aisément être irrémédiablement dégradées par l’intervention humaine. Des communautés inhabituelles de formes de vie microscopiques, une faible diversité biologique, des réseaux alimentaires simples caractérisés par une faible concurrence trophique, des stress intenses de température, l’aridité et la pénurie de nutriments sont autant de caractéristiques qui font des McMurdo Dry Valleys un milieu unique. Ce paysage désertique ancien et ses communautés biologiques n’ont qu’une capacité naturelle très limitée pour se remettre d’éventuelles perturbations. La recherche sur ces systèmes doit se donner pour but de minimiser les impacts sur les terres, l’eau et la glace afin de les préserver au profit des générations futures. 
Matériels 

· Tout ce qui est introduit dans la zone doit en être évacué et rapporté à la station du programme national compétent pour y recevoir le traitement nécessaire.

· Toute activité qui provoquerait la dispersion de matériaux étrangers doit être évitée (comme marquer des rochers à la peinture) ou effectuée à l’intérieur d’une cabane ou d’une tente (par exemple les découpes, le sciage et le déballage). 

· Le matériel de voyage ne sera pas abandonné sur place (comme les broches à visser et les pitons).

Incidents liés aux déchets et déversements accidentels

· L’eau utilisée par les êtres humains à de quelconques fins doit être évacuée et/ou traitée dans un évaporateur d’eaux usées (et les résidus enlevés). 
· Tous les déchets humains sont ramassés et évacués. 

· Les individus et les groupes doivent apporter avec eux des conteneurs adaptés au transport et à l’évacuation des déchets d’origine humaine et des eaux usées. 

· Les incidents liés à des déversements accidentels doivent être signalés au programme national compétent.

· Le lieu de tout déversement doit être consigné dans le rapport de visite du groupe.

Énergie 

· On aura recours dans toute la mesure du possible aux énergies solaire et éolienne afin de minimiser l’utilisation d’hydrocarbures.

Déplacements


· Sauf autorisation spéciale, l’utilisation de véhicules de terrain dans la zone doit être limitée à la glace lacustre ou aux secteurs de pointe Marble, du cap Roberts et de New Harbor. 

· Les aires désignées doivent être utilisées pour l’atterrissage des hélicoptères. Lorsqu’il n’en existe pas, il convient d’utiliser si possible les aires d’atterrissage connues. 

· Les dispositifs de bornage clairement visibles en vol doivent être utilisés pour signaler les aires d’atterrissage d’hélicoptères.

· Les hélicoptères ne doivent pas utiliser de grenades fumigènes sauf pour des raisons impérieuses de sécurité.

· Les charges sous élingue doivent être arrimées avec soin. Les opérations d’élingage sont encadrées par des agents dûment formés.

· Les décharges de carburant sont interdites.

· Lors des déplacements à pied, il convient de rester dans toute la mesure du possible sur les pistes existantes. 

· Il faut éviter de marcher sur les zones de végétation. 

· Il est interdit d’ériger des cairns dans la zone.

· Les caractéristiques spéciales et les lignes directrices qui leur sont applicables doivent être connues de tous.

Sécurité 

· Les individus et les groupes doivent apporter avec eux dans la zone suffisamment de matériel - de survie ou autre - pour assurer leur sécurité. 

Emplacement et installation des camps

· Les campements doivent être situés le plus loin possible des berges des lacs, des cours d’eau, des caractéristiques spéciales et des sites anciens d’expérimentation pour éviter les risques de dégradation ou de contamination. Il est interdit de camper dans le lit des cours d’eau, même s’ils sont à sec.

· Quand des roches sont déplacées pour installer un camp ou pour toute autre activité, elles doivent si possible être replacées dans leurs traces et, à tout le moins, la face incrustée de sel orientée vers le sol.

· Les campements doivent être réutilisés dans la mesure du possible. 

· L’emplacement des campements doit être consigné dans le rapport de visite du groupe.

· On veillera à ce que le matériel et les provisions soient en permanence solidement arrimés pour éviter d’être emportés en cas de vents forts.
Carburant et produits chimiques

· Des mesures doivent être adoptées pour prévenir tout déversement accidentel de produits chimiques, notamment les réactifs et les isotopes (stables ou radioactifs). Les produits chimiques de toutes sortes doivent être utilisés sur des bacs collecteurs ou d’autres récipients. Quand l’utilisation de radio-isotopes est autorisée, les conseils de sécurité et de manutention doivent être strictement respectés.

· En cas d’utilisation de produits chimiques ou de carburant, on veillera à disposer d’équipements de lutte contre les déversements adaptés aux volumes utilisés. Les personnes travaillant avec des produits chimiques et des carburants doivent en connaître le maniement et les procédures d’action applicables en cas de déversement.

· Les récipients de produits chimiques et de carburant doivent être bien calés au sol et bouchés, notamment sur la glace de lac. 

· Tous les fûts de carburant doivent disposer d’un deuxième confinement, d’un type ou d’un autre.

· On utilisera des bidons à becs verseurs pour remplir la cuve des groupes électrogènes. Le ravitaillement des groupes électrogènes et des véhicules doit s’effectuer sur des bacs collecteurs à matelas absorbants. 

· Les véhicules ne doivent être vidangés qu’au-dessus de bacs collecteurs.

· Toutes les décharges accidentelles de carburant doivent être nettoyées dans toute la mesure du possible et documentées, coordonnées y compris, dans les rapports d’activité. 

Lacs 

· Les explosifs sont interdits sur les lacs. 

· Les véhicules ne peuvent circuler sur la glace de lac qu’en cas de nécessité impérieuse ; ils doivent être garés sur la glace pérenne plutôt que sur la glace marginale pendant la fonte d’été.

· Dans la mesure du possible, on veillera à ne rien laisser geler dans la glace de lac qui pourrait ultérieurement provoquer une ablation ou une contamination.

· On évitera de nager ou de plonger dans les lacs, sauf avec l’autorisation d’un programme national.
Cours d’eau 

· Il faut éviter de franchir des cours d’eau ; quand cela s’avère nécessaire, on utilisera chaque fois que possible les points de passage désignés.

· Il faut systématiquement s’abstenir de marcher dans le lit des cours d’eau pour éviter d’en perturber le biote.

· On évitera de marcher près des rives des cours d’eau pour en éviter l’érosion

Fonds et flancs de vallées 

· Il faut s’abstenir de perturber les phoques et les manchots momifiés.

· On s’écartera des éboulis et des dunes de sable pour éviter leur éboulement.

· On évitera de traverser les zones anciennes d’expérimentation pédologique pour ne pas les perturber.

· On s’abstiendra de perturber les deltas soulevés qui marquent des littoraux anciens.

Désert d’altitude 

· On s’attachera à ne pas endommager les formations rocheuses délicates.

Annexe B

Lignes directrices complémentaires

pour la conduite de recherches scientifiques

Les travaux de recherche entrepris dans les McMurdo Dry Valleys portent sur le climat, les glaciers, les cours d’eau, les lacs, les sols ainsi que la géologie et la géomorphologie locales. Les lignes directrices ci-après visent à prévenir et à atténuer l’impact des activités de recherche engagées dans des environnements essentiels de la zone. Elles sont fondées sur le rapport intitulé McMurdo Dry Valley Lakes : Impacts of Research Activities (Wharton, R.A. and Doran, P.T., 1998) qui résulte d’un atelier international regroupant des scientifiques effectuant des travaux de recherche dans la zone.

Sites d’échantillonnage et d’expérimentation 

· Le matériel d’échantillonnage doit être nettoyé avant d’être introduit dans la zone.

· L’emplacement des sites d’échantillonnage doit être consigné dans le rapport de visite du groupe.

· Il ne faut ni déplacer, ni collecter de quelconques spécimens, notamment des fossiles, sauf à des fins scientifiques et pédagogiques. 

· Dès lors qu’un trou d’échantillonnage a été foré dans la glace de lac ou qu’un puits a été creusé dans le sol, il doit rester propre et tout le matériel d’échantillonnage doit être sécurisé.

· On évitera de laisser des bornes (des drapeaux par exemple) ou d’autres matériels sur place pendant plus d’une campagne sans y consigner le numéro et la durée du projet.

Installations scientifiques

S’agissant des installations scientifiques, notamment les stations météorologiques, les monuments géographiques, les relais de communication, les systèmes de surveillance des lacs et les limnigraphes :

· Les installations doivent être érigées avec prudence, être facilement récupérables en cas de besoin, et toujours solidement arrimées pour éviter d’être emportées par vent fort.

· Toutes les installations présentes dans la zone doivent être clairement identifiées par pays, nom du chercheur principal et année d’installation.

· Un rendement énergétique optimal doit être recherché et il convient de privilégier dans toute la mesure du possible les énergies renouvelables.

· Les installations doivent présenter un risque minimal d’émissions nocives pour l’environnement (on utilisera par exemple des piles à électrolyte gélifiée ou d’autres types de piles hermétiques).

· L’emplacement géographique des installations doit être enregistré.

· Les matériaux susceptibles de se briser à basse température, comme nombre de plastiques à base de polyéthylène, doivent être évités. De même, les composants en bois et en tissu des structures semi-permanentes doivent être évités car ils s’usent sous l’effet de l’abrasion éolienne et sont une source de défaillance occasionnelle.

Cours d’eau

· On optera pour des canaux plutôt que des déversoirs.

· Pour la construction des canaux et des ouvrages de maîtrise, on utilisera du sable local ou du sable en sac.

· Une documentation sera constituée concernant l’emplacement géographique de tous les ouvrages de maîtrise des cours d’eau, des transects biologiques et des instruments.

· On examinera périodiquement (tous les 3 à 5 ans) l’ensemble des ouvrages (comme les canaux) pour détecter toute dégradation, évaluer leur utilité et déterminer l’opportunité de leur démantèlement.

· L’utilisation de traceurs et les manipulations seront limitées au minimum nécessaire. Dans la mesure du possible, on aura recours à la modélisation pour transposer les résultats d’expériences à d’autres cours d’eau et bassins lacustres.

· On se bornera à utiliser des traceurs naturels et on conservera des relevés de leur utilisation.

· Les expériences fondées sur l’utilisation de traceurs seront conçues de manière à limiter leur mouvement dans les lacs. L’augmentation des flux imputable à l’expérience doit rester mineure par rapport au total du flux moyen annuel dissous dans les cours d’eau. On choisira des sites d’expérimentation présentant des tronçons suffisamment longs pour que ces réactions soient achevées avant la fin du tronçon.

· Des sites spécifiques seront établis aux fins d’échantillonnage de la biomasse ; leur emplacement géographique, l’ampleur de l’échantillonnage et sa fréquence seront consignés.

· Les échantillonnages de biomasse seront limités aux quantités requises pour les analyses prévues et l’archivage.

· Aux fins de quantification de l’évolution de la biomasse dans les cours d’eau, on définira et on appliquera des méthodes (comme l’analyse spectrale) ne reposant pas sur la collecte d’échantillons.

Lacs

· On s’attachera à limiter l’emprise et la durée des structures implantées sur la glace. Quand des structures sont installées à proximité du littoral, elles doivent être érigées sur la glace pérenne plutôt que sur la glace marginale qui est susceptible de fondre très rapidement. L’emplacement géographique des structures installées sur la glace doit être enregistré.

· L’utilisation de matériel alimenté par des combustibles fossiles sera limitée autant que faire se peut et on privilégiera les dispositifs solaires ou manuels. Des moyens de confinement (comme des bacs collecteurs) seront installés entre le matériel (moteurs, outils, etc.) et la glace pour minimiser les risques d’infiltration d’hydrocarbures dans la glace et de fonte de la couche de surface. Des équipements de lutte contre les déversements doivent toujours être disponibles à proximité.

· Des relevés de la zone doivent être effectués, notamment l’ampleur des déblais de glace et les coordonnées géographiques. Les zones d’accès au lac et celles où ont été effectués des échantillonnages doivent être réutilisées dans toute la mesure du possible.

· L’utilisation de véhicules à moteur sera réduite au minimum. Les véhicules tout-terrain à moteur à quatre temps sont préférables aux motoneiges à moteur deux temps (du fait de leur moindre rendement énergétique, les moteurs à deux temps augmentent les émissions dues aux hydrocarbures et les émissions de particules).

· Les véhicules motorisés doivent être conduits très prudemment pour éviter de capoter ou de traverser la couverture de glace.

· On évacuera les matériaux qui remontent de la glace. Il ne faut ni déverser, ni déposer de l’eau ou des échantillons de sédiments sur la glace lacustre.

· On réduira le nombre de survols en hélicoptère dès que la surface de glace commence à fondre et les atterrissages sur les lacs seront aussi peu fréquents que possible.

· On évitera d’entreposer du matériel sur la glace de lac.

· Dans la mesure du possible, on utilisera des instruments et du matériel d’échantillonnage différents (par exemple les collecteurs d’eau et les filets à plancton) pour chaque lac afin d’éviter les risques de contamination. Les instruments et le matériel d’échantillonnage doivent être parfaitement nettoyés et, si possible, stérilisés, avant d’être utilisés dans d’autres lacs.

· Les déchets chimiques, le glycol et tous les autres déchets liquides (y compris les eaux usées provenant des lacs eux-mêmes) doivent être soigneusement manipulés pour prévenir les déversements accidentels.

· Pour toute expérience utilisant des radio-isotopes, des isotopes stables ou d’autres traceurs, on cherchera à privilégier les travaux de laboratoire plutôt que les travaux in situ afin de préserver l’intégrité des propriétés biologiques et chimiques des lacs. Des calculs préliminaires seront effectués pour déterminer l’impact potentiel des expériences à base d’isotopes. Toute introduction sur le site doit être décrite et consignée par écrit.

· Les protocoles d’échantillonnage doivent prévoir l’utilisation de câbles sans métal et de récipients d’échantillonnage comme les flacons « go-flow » afin d’éviter toute contamination des lacs par les métaux.

· Pour faire fondre les trous d’accès, on utilisera de préférence des substituts du glycol sans danger pour l’environnement (comme les antigels biodégradables).

· On réduira le volume d’eaux usées au minimum en ne collectant que les quantités d’eau et de sédiments strictement nécessaires aux fins des travaux de recherche.

· Les personnes travaillant sur la glace lacustre doivent recevoir une formation sur les mesures à prendre pour réduire les pertes d’équipement dans les trous.

· Une formation appropriée sera dispensée aux plongeurs et aux équipes de soutien afin de minimiser les impacts de leurs activités sur l’environnement du lac.

· Avant d’effectuer des plongées ou d’utiliser des engins télécommandés dans un lac, on examinera l’historique des plongées effectuées sur le site de recherche envisagé, la proximité d’autres zones d’intérêt et la vulnérabilité de la colonne d’eau et du benthos aux perturbations. Ces mêmes considérations s’appliquent aux autres activités d’échantillonnage et de mesure.

· On décrira et on consignera toutes les informations relatives aux plongées et à l’utilisation d’engins télécommandés, notamment leur date, leur intensité et leur durée.

· Il faut avoir recours aux technologies de pointe (comme les dispositifs à circuit fermé et les systèmes ‘push-pull’) permettant d’atténuer les impacts de la plongée sur l’environnement. 

Sols

· A la fin des travaux, les surfaces perturbées seront remises dans un état aussi proche que possible de leur état d’origine. Dans le cas d’excavations de grande taille (de plus de 1 m2), il faut prendre des photos avant de déblayer le sol afin d’avoir une base de référence pour la remise en état du site. On consignera l’emplacement du site restauré.

· Les déblais seront stockés sur des bâches ou des tapis pendant l’échantillonnage des sols.

· Tous les déblais seront remis en place pour ramener le terrain à son état préalable et les pavages désertiques seront reconstitués dans la mesure du possible. Avant de commencer à déblayer le sol, on peut ôter les pavages de la surface et les conserver de côté pour les remettre en place ultérieurement.

· L’emplacement géographique de tous les sites d’échantillonnage pédologique (même lorsqu’ils ont été rebouchés) sera consigné.

· Des évaluations environnementales exhaustives seront préalablement réalisées pour toutes les expériences provoquant une modification exogène.

· On utilisera aussi peu que possible de matériel mécanisé (comme les foreuses Cobra et les tarières).

Glaciers

· Il convient de minimiser l’utilisation d’eau sous forme liquide (comme les perforatrices à injection d’eau chaude).

· On évitera d’utiliser des produits et des solutions chimiques sur la glace.

· S’il faut installer des piquets ou d’autres dispositifs de bornage sur un glacier, leur nombre sera réduit aux stricts besoins des travaux de recherche ; dans la mesure du possible, on y enregistrera le numéro et la durée du projet.

· Des équipements de lutte contre les déversements doivent être disponibles sur tous les sites où sont utilisés des outils mécaniques. Des bacs collecteurs doivent toujours être utilisés pendant le ravitaillement en carburant.

· Les groupes électrogènes doivent être bien réglés pour réduire les émissions au minimum ; ils ne sont utilisés qu’en cas de nécessité. Les groupes électrogènes et les bidons de carburant sont toujours conservés sur des bacs collecteurs.

· Dans la mesure du possible, on utilisera pour les opérations de sciage de grande envergure des tronçonneuses électriques alimentées par des groupes électrogènes à moteur à quatre temps (moins polluants que les moteurs à deux temps). On évitera de lubrifier la chaîne des tronçonneuses quand on découpe de la glace froide.

· A la fin des projets de recherche, il faut évacuer tous les matériaux – bois, métal et capteurs – pris dans la glace afin de minimiser les risques de contamination.

· On utilisera des piles à électrolyte gélifiée ou d’autres types de piles hermétiques.
Désert d’altitude 

· On se bornera à prélever les seuls échantillons de la communauté endolithique nécessaires aux fins des analyses scientifiques. 
Annexe C 

Lignes directrices pour les aires d’installations 

Les aires d’installations sont les zones désignées autour des installations suivantes qui sont administrées par les programmes nationaux opérant dans la zone : Cabanes du lac Vanda, camp de Lower Wright, cabane du col Bull, camp du cap Roberts, camp de New Harbor, camp F-6, camp du lac Fryxell, camp du lac Hoare, camp du lac Bonney, station de ravitaillement de pointe Marble, camp du glacier Odell et site d’atterrissage d’Odell, et relais radioélectriques de mont Newall.

Lignes directrices spéciales applicables aux activités conduites dans les aires d’installations :

· Les installations, les campements, les aires d’atterrissage pour hélicoptère et les entrepôts de matériel doivent être situés dans les limites des aires d’installations ;

· Les sites de campement et d’entreposage situés dans les aires d’installations doivent être réutilisés dans la mesure du possible ;
· Les dispositions prises pour le stockage et la manutention du carburant à l’intérieur des sites doivent tenir compte des critères arrêtés dans le plan de gestion de la zone gérée spéciale de l’Antarctique des McMurdo Dry Valleys en prévoyant un système de confinement secondaire, du matériel approprié pour les opérations de remplissage, de décantation ou d’entretien, un stockage sûr et des dispositifs adéquats d’intervention en cas de déversement.
· Tous les déchets doivent être gardés en lieu sûr jusqu’à leur enlèvement.  
Les lignes de démarcation des aires d’installations sont définies au tableau 3.

Tableau 3 : Lignes de démarcation 

des aires d’installations situées dans la zone

	Aire d’installations 
	Description des lignes de démarcation 
	Coordonnées des lignes 

	Cabanes du col Bull 
	La ligne de démarcation englobe le platier caillouteux sur lesquels se trouvent les cabanes et les tentes ; elle est bornée au nord par un gros rocher, à l’est et à l’ouest par de petites crêtes rocheuses, et au sud par une ligne entre les extrémités de la crête. Une SMA est implantée bien à l’ouest de la ligne de démarcation de la zone.
	77,5181°S, 161,8539°E ;

77,5179°S, 161,8493°E ;

77,5164°S, 161,8519°E ;

77,5167°S, 161,8559°E.

	Cabanes du cap Roberts 
	La ligne de démarcation renferme toute la zone basse entre les plages nord et sud de cap Roberts, y compris les deux cabanes et l’entrepôt à carburant. Le coin sud-est de la zone se situe à l’entrepôt de carburant, puis la ligne de démarcation se poursuit au nord le long d’une pente caillouteuse, puis à l’ouest en suivant le bord d’un zone de rochers, et au sud derrière les cabanes, en suivant le bord d’une autre pente pierreuse. La zone est bornée au sud par le littoral d’une petite baie.
	77,0346°S, 163,1789°E ;

77,0346°S, 163,1799°E ;

77,0348°S, 163,1807°E ;

77,0360°S, 163,1798°E.

	Camp F-6 
	La ligne de démarcation commence en un point situé au sud-ouest de l’aire d’atterrissage des hélicoptères, se poursuit en direction nord-est jusqu’à un point situé juste à l’est de la cache d’urgence (caisson de survie), puis au nord en contournant la tente la plus au nord-est, à l’ouest jusqu’à un point au nord-ouest des tentes (près du lac), au sud en contournant le déversoir, et au sud-est jusqu’au point de départ près de l’aire d’atterrissage des hélicoptères.
	77,6088°S, 163,2554°E ; 77,6084°S, 163,2571°E ; 77,6076°S, 163,2577°E ;

77,6076°S, 163,2566°E ; 

77,6077°S, 163,2535°E ;

77,6083°S, 163,2532°E.

	Camp du lac Bonney 
	La ligne de démarcation commence en un point à l’ouest de la remise du groupe électrogène proche du lac, se poursuit au sud-est jusqu’à un rocher situé derrière une tente, puis au nord-est jusqu’à une colline surplombant une tente, au nord-est, puis au nord jusqu’à un point situé au nord-est de la tente la plus à l’est, à l’ouest jusqu’au littoral, au sud-ouest le long du littoral ; elle passe au nord de l’aire d’atterrissage des hélicoptères, se poursuit au sud-ouest le long de la berge du lac jusqu’à un point au nord-ouest de la station météorologique, pour revenir ensuite au point de départ en dessous de la remise du groupe électrogène. 
	77,7160°S, 162,4562°E ; 77,7165°S, 162,4593°E ; 

77,7162°S, 162,4632°E ;

77,7158°S, 162,4655°E ;

77,7150°S, 162,4621°E ;

77,7153°S, 162,4602°E.


	Camp du lac Fryxell 
	Au coin sud-est, la ligne de démarcation suit la berge du lac jusqu’à un point au sud-ouest de l’aire d’atterrissage des hélicoptères, remonte jusqu’au petit plateau situé sous la colline, passe derrière la tente la plus éloignée au coin nord-ouest, puis à l’est du cours d’eau, au sud-est le long de la berge du cours d’eau jusqu’à la tente la plus à l’est, puis au sud jusqu’au point de départ près du lac. 
	77,6063°S, 163,1267°E ; 77,6066°S, 163,1229°E ; 77,6057°S, 163,1218°E ; 77,6056°S, 163,121°E ; 77,6049°S, 163,1212°E ; 77,6048°S, 163,1252°E ; 77,6052°S, 163,1265°E ;

77,6063°S, 163,1266°E.

	Camp du lac Hoare 
	La ligne de démarcation part d’un endroit pierreux au sud-est des aires d’atterrissage des hélicoptères, se poursuit au nord en contournant la cache d’urgence, puis au nord-est jusqu’à un rocher au nord-ouest de la tente la plus à l’ouest, puis au nord-est jusqu'à un point au nord d’autres tentes, puis de nouveau au nord-est jusqu'à la tente la plus au nord-est, au sud le long du cours d’eau/glacier jusqu'à un point à l’est des anciennes installations du lac Hoare (salle de bains et remise de matériel de plongée), au sud-ouest jusqu'à la fin de la flèche, au nord-ouest jusqu'à la plage située sous le bâtiment principal, et au nord-ouest jusqu'au point de départ, proche des aires d’atterrissage des hélicoptères. 
	77,6233°S, 162,8978°E ; 77,6231°S, 162,8977°E ; 77,6225°S, 162,8979°E ; 77,6219°S, 162,8993°E ; 77,6210°S, 162,9047°E ; 77,6210°S, 162,9058°E ; 77,6232°S, 162,9066°E ; 77,6245°S, 162,9056°E ; 77,6235°S, 162,9008°E.

	Cabanes du lac Vanda 
	la ligne de démarcation suit le bord de la zone basse sur laquelle sont installés les cabanes, la SMA, le site borné d’atterrissage des hélicoptères et les tentes.
	77,5236°S, 161,6859°E ;

77,5234°S, 161,6861°E ;

77,5223°S, 161,6909°E ;

77,5224°S, 161,6919°E ;

77,5226°S, 161,6919°E ;

77,5235°S, 161,6875°E.

	Camp de Lower Wright 
	La ligne de démarcation englobe la cabane, un site borné d’atterrissage pour hélicoptères et un caisson d’urgence. Elle est bornée par les pentes qui s’élèvent sur les versants ouest et est, une importante fissure dans le pavage à l’extrémité sud et des zones pierreuses à l’extrémité nord. Une station météorologique et un déversoir se trouvent hors de l’aire et sont accessibles à pied depuis le site.
	77,4426°S, 162,6507°E ;

77,4422°S, 162,6503°E ;

77,4421°S, 162,6522°E ;

77,4425°S, 162,6525°E.

	Station de ravitaillement de pointe Marble 
	La ligne de démarcation commence au point le plus à l’est (à l’est des puits creusés dans le sol), se poursuit au nord-ouest en contournant la principale aire d’installations, puis au nord-ouest en contournant la conduite et les réservoirs de carburant, au nord-ouest le long de la route, au sud-ouest en contournant l’extrémité de la route et la zone d’étape, au sud-est le long de la route puis en contournant les aires d’atterrissage des hélicoptères, au sud-est en contournant l’étang, et au nord-est jusqu'au point à l’est des puits creusés dans le sol. 
	77,4143°S, 163,6901°E ; 77,4136°S, 163,687°E ; 77,4135°S, 163,6837°E ; 77,4134°S, 163,6801°E ; 77,4119°S, 163,6708°E ; 77,4123°S, 163,6692°E ; 77,4143°S 163,679°E ;

77,4148°S 163,6878°E.

	Relais radioélectrique de mont Newall 
	La ligne de démarcation commence au point situé le plus au nord-est, au nord-est de la remise à matériel verte, puis se poursuit au sud-ouest le long du flanc sud-est de la crête en contournant la remise à matériel verte, le relais néo-zélandais, l’éolienne, la cabane AFTEC, l’antenne, la cabane de survie, la cache de survie, puis elle contourne l’aire d’atterrissage des hélicoptères, se poursuit au nord-est le long du flanc nord-ouest de la crête en contournant la cabane du camp, l’antenne, la cabane AFTEC, l’éolienne, le relais néo-zélandais et jusqu’au point de départ, la remise à matériel verte.
	77,5039°S, 162,6267°E ; 77,5041°S, 162,6266°E ; 77,5043°S, 162,6258°E ; 77,5045°S, 162,6253°E ; 77,5045°S, 162,6253°E ; 77,5048°S, 162,6244°E ; 77,5052°S, 162,6222°E ; 77,5049°S, 162,6213°E ; 77,5047°S, 162,6233°E ; 77,5043°S, 162,6249°E, 77,5039°S, 162,626°E,.

	Camp de New Harbor 
	La ligne de démarcation commence en un point situé au nord-ouest de la remise du groupe électrogène (sur la berge), se poursuit au sud-ouest au-delà de la zone d’élingage, à l’est jusqu'à un point au sud de l’aire d’atterrissage des hélicoptères, au nord-est jusqu'à un point à l’est des principales cabanes Jamesway, au nord-ouest jusqu'à un point au nord du bâtiment abritant le laboratoire, au sud-ouest jusqu'à un point situé juste au nord de l’ancien trou de forage, et au sud-ouest le long de la berge jusqu'au point de départ près de la remise du groupe électrogène. 
	77,5777°S, 163,5175°E ; 77,5785°S, 163,5163°E ; 77,5783°S, 163,5199°E ; 77,5778°S, 163,5223°E ; 77,5772°S, 163,5198°E ; 77,5773°S, 163,5185°E.

	Camp et site d’atterrissage du glacier d’Odell 
	Cette aire d’installations comporte deux groupes de structures distinctes : le camp du glacier Odell et le site d’atterrissage d’Odell. La ligne de démarcation du camp est définie comme étant un cercle de 35 mètres de rayon à partir du centre du camp, englobant la cabane, le groupe électrogène, l’éolienne, les batteries solaires, une tente Scott et le site d’atterrissage des hélicoptères. Le camp est établi dans une cuvette formée par les pentes glacées du glacier et une échancrure dans les collines Allan (à une jonction de glace bleue et d’une pente neigeuse sur le flanc des collines Allan). La ligne de démarcation du site d’atterrissage d’Odell est définie comme étant le lobe nord du glacier Odell. 
	Camp du glacier d’Odell : un cercle d’un rayon de 35 mètres à partir du centre du camp défini par les coordonnées 76,6810°E, 159,9134°S.

Site d’atterrissage du glacier d’Odell : entre 76,6472°S, 159,9690°E (seuil) et 76,6629°S, 159,9553°E (extrémité de départ), 1790 mètres de long et 104 mètres de large.


Le Tableau 4 indique le nombre d’aires d’atterrissage d’hélicoptères dans chacune des aires d’installations. 

Tableau 4 : Aires d’atterrissage d’hélicoptères 

dans chacune des aires d’installations de la zone

	Aire d’installations
	Nombre de sites désignés pour l’atterrissage des hélicoptères

	Cabane du col Bull 
	1 aire

	Camp de cap Roberts 
	0 aire

	Camp F-6 
	1 aire

	Camp du lac Bonney 
	1 aire

	Camp du lac Fryxell 
	2 aires avec zone d’élingage 

	Camp du lac Hoare 
	2 aires avec zone d’élingage

	Cabanes du lac Vanda 
	1 aire

	Cabanes de Lower Wright 
	1 aire

	Station de ravitaillement de pointe Marble 
	3 aires

	Relais radioélectrique de mont Coates 
	0 aire

	Relais radioélectrique de mont Newall 
	1 aire

	Camp de New Harbor 
	1 aire avec zone d’élingage

	Camp et site d’atterrissage du glacier d’Odell 
	1 aire


Annexe D 

Lignes directrices pour l’aire de tourisme 

Lignes directrices spéciales pour les activités conduites au sein de l’aire de tourisme :

· Les déplacements de touristes dans cette aire se font en petits groupes guidés.

· Les voyagistes veillent à ce que les sentiers situés dans l’aire de tourisme soient clairement balisés et que les visiteurs s’y tiennent. Les bornes utilisées pour délimiter les routes touristiques et les sites remarquables doivent être enlevées à la fin de chaque visite.

· Les tours atterrissent sur l’aire située par 77,6358° de latitude sud, et 163,0656° de longitude est.

· Les groupes de touristes ne peuvent camper dans l’aire de tourisme sauf pour des raisons de survie et de sécurité.

· Il faut éviter les lits des cours d’eau et des étangs.  Si des cours d’eau doivent être franchis, il faut utiliser des lieux de passage désignés, y compris les rochers existants ; et

· Les activités envisagées et conduites dans la zone doivent avoir lieu en conformité avec la recommandation XVIII-1 de la RCTA.


L’aire de tourisme est située dans la vallée Taylor, à proximité du glacier Canada. La ligne de démarcation part du point le plus au nord, à proximité du glacier Canada, se poursuit au sud-est jusqu'à un point au nord-ouest d’une zone recouverte de mousse et près d’un phoque momifié, puis au sud-ouest le long du glacier Canada, au sud jusqu'à un point au sud-ouest d’une borne en bambou, au sud-est jusqu'à un point au sud d’un cairn, au sud-est en suivant des points élevés englobant la partie basse de l’aire et un sentier piéton jusqu'à un point au sud, puis au nord en parallèle du sentier piéton, le long de reliefs élevés, au nord-ouest en passant au nord-est d’un phoque momifié et des tentes, jusqu'au point de départ le plus au nord du glacier Canada.
Annexe E

Lignes directrices applicables aux caractéristiques spéciales

Les lignes directrices suivantes s’appliquent aux caractéristiques spéciales énumérées dans la présente annexe :

· Les activités d’échantillonnage et de recherche sont limitées au minimum sur les caractéristiques spéciales et à proximité. 
· Tous les travaux d’échantillonnage sur les caractéristiques spéciales, notamment leur genre et leur quantité, sont consignés aux rapports de visite des groupes et communiqués au programme national compétent.
· Les hélicoptères doivent atterrir à bonne distance des caractéristiques spéciales.
Caractéristiques spéciales : emplacement géographique, description et lignes directrices spéciales qui leur sont applicables
1.
Mesa Prospect (77,5237°S, 161,8896°E)
La mésa Prospect contient des sédiments marins uniques.
· On évitera de marcher sur la mésa sauf pour y réaliser des travaux de recherche.

2.
Ravine Argo (77,5197°S, 161,6901°E)

Ce segment de cours d’eau à travers la station Vanda est un dépôt marin unique du Miocène moyen.

· On évitera de marcher trop près du bord surplombant la ravine.

3.
Pavage Boulder (77,5227°S, 161,7466°E)

Le pavage Boulder se situe sur l’Onyx et abrite le tapis microbien le plus étendu de la vallée Wright ; il sert de filtre biologique pour le lac Vanda. 

· On évitera de traverser le pavage Boulder sauf pour y prélever des échantillons.

· Pendant les travaux d’échantillonnage, on marchera sur les rochers pour éviter de piétiner le tapis microbien.

4.
Promontoire Battleship (76,8996°S, 161,0055°E)

Promontoire de grès abritant de nombreuses communautés cryptoendolithiques.

· On prendra soin de ne pas endommager les roches et les communautés anciennes.

5.
Étang Don Juan (77,5630°S, 161,1896°E)

Écosystème hypersalin abritant des dépôts salins uniques.

· On évitera de traverser à pied le lac et les dépôts salins à proximité.

· On ne perturbera pas les dépôts salins pour empêcher toute nouvelle dégradation.

6.
Bassin versant du lac Trough (78,2736°S, 163,4652°E)

Exemple quasi-intact d’une unité hydrologique complète (cours d’eau, étangs, lacs).

· Il faut limiter au minimum les visites dans ce bassin versant qui n’a guère été visité jusqu’ici et constitue de ce fait un site de référence au paysage quasiment vierge.

7.
Sand Dune field (77,3715°S, 162,2205°E), (dans la basse vallée Victoria)

La plus grande dune de sable de la zone.

· On évitera de marcher sur les dunes.

8.
Anse des explorateurs (77,5770°S, 163,5169°E)

Un platier de sable recouvert par la marée et caractérisé par des bâches contenant des tapis benthiques uniques de diatomées et de cynobactéries.

· On évitera de marcher sur les aires d’échantillonnage scientifique et dans les bâches après leur dégel à la mi-novembre.

9.
Sédiments Sirius du mont Feather (77,9320°S, 161,4367°E)

Un site important de sédiments Sirius.

� Partie responsable de l’entretien du site 


� Partie responsable de l’entretien du site 





